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.Oubs prenons la liberté d'annoncer à mes-
.l rs les marchands qu'ils trouveront des avan-

es a annoncer maintenant dans notre journal.'
avantages sont faciles à constater; dans tous'

Pays on reconnait l'importance qu'il y a d'an-
Oler dans un journal illustré; malgré (lue le

l des annonces y soit beaucoup plus élevé
e dans les autres journaux. Un journal illus-

e conserve ; il est là, sur la table, sans cesse
txposé aux regards de tout le monde; une an-
lojepar conséquent, y est beaucoup plus vue
Sdals tout autre journal. Nous ne pouvons,

Pe11dre d'ailleurs qu'un petit nombre d'annon-
Ce qui est encore un grand avantage. Quant

cre cr-ulation, elle est suffisa1nnlent connue
tenalnt pour que nous nous dispensions d'en

arle1 .

Olls appelons l'attention de messieurs les
ý'rthaids sur ces reilarques et nous les priols

d é1léchir s'ils ne devraient pas encourager
eitreprise nationale ei faisant une bonne

4re.

LO P 1 N ION P U B L I Q U E.

JEUDI, 4 AOUT, 1870.

t Portrait et la biographie du célèbre juge Vailières parai-
t dans notre prochain numéro.

"LE FiANC-PARLE Uit."
C-

bl est là le nom d'un journal satirique que vont pu-
et rédiger MM. Adolphe Ouimet et B. A. Testard de
8ntl9ly. Les noms des propriétaires sont tout un pro-

Vtue et assurent le succès du journal: ils sont éeri-
' de talent, d'esprit et de mérite. Nos lecteurs se

ZPellent encore les chmrmantes chroniques de M.
itet publiées dans L' Opinion Publique et M. de

eny a déjà lait ses preuves dans la Revue Cana(dienne
e Par la publication d'un ouvrage de droit considérableet e a le l us grande importance. Le numéro-spécimen,

S28 juillet, est très joli et très bien fait. Le second
tero paraitra dans un mois, pour ensuite continuer

ls Interruption clhaque semaine. Nous souhaitons
e vie et prospérité au Franc-Parleur.

J. A. MoLssSA:.

POUR LA FRtANCE.
ce titre. l'EvéLemen fa écrit un fort bon article,
but est de provoquer ici un mouvement sympa-

ui enfaveur de la France, à l'instar de celui qui se
pt(uit aux Etats-Unis partout où il y a un centre de
t "ation française. Voici les conclusions de cet ar-e:

cigr dsouscription populaire aurait un immense succes. Le
4re de la souscription pourrait être fixé à une somme lé-

btl de donner à tous le moyen de s'inscrire. Il n'y a pas
S tianladien-fraiçais, soit au Canada, soit aux Etats-Unis, qui
tg tg. onneur de mettre son nom sur la liste.
lit ut ons que dans les circonstances présentes, au momentt questions sont en suspens, oit notre avenir se dis-tte Imanifstation atteindrait plus d'un résultat. Ce

serait une façon de se compter, d'atirmer notre esprit national, r
de passer la revue de nos forces."r

Un autre journal, dont le nom nous échappe, suggèrer
de prier les Irlandais du Canada de prendre part à ce
mouvement. Ils le feraient de grand cœur comme ils le
font en Irlande et aux Etats-Unis. L'idée est bonne, très
patriotique et a un merveilleux à-propos. Il est en effet
plus que temps que les Canadiens-Français et tous les
catholiques de la Puissance s'affirment, en face des dé-
monstrations si hostiles et si fanatiques de nos tendres1
anis d'Ontario.

J. A. M.

M. HOLTON S'EXPLIQUE.

Une nouvelle lettre du député de ChAteauguay accentue
-davantage sa séparation du parti annexioniste. On dit que
l'Hon: M. A. A. Dorion partage sa manière de voir; tout le
monde qui s'occupe de politique sérieuse sera content de voir
deux hommes de cette valeur adopter une ligne de conduite
qui les rendra possibles. Voici cette lettre:

A l'Editeur du Herald.
" Monsieur.-On m'a si généralement attribué la paternité

de la correspondance signée Anglo-Canadian et qui a paru il y
a trois semaines, qu'un plus long déguisement serait inutile.
J'ai publié cette lettre sous le voile de l'anonyme, non parce
que je craignais de prendre la responsabilité d'opinions que je
n'ai jamais cherché à cacher; mais parce que j'ai cru que le
but de ma lettre serait plus sûrement atteint en ayant soin
d'exclure de la discussion tout élément personnel. Considé-
rant la tentative de lancer la question de l'indépendance dans
l'arène politique comme extrêmement imprudente et pleine
de périls pour le parti libéral du Bas-Canada dont jusqu'ici j'ai
partagé la fortune, mon dessein était, par un calme et sincère
exposé de quelques-unes des considérations qui surgissent à
la base même de la question, (le fixer l'attention sans blesser
les susceptibilités d'amis estimables, dont quelques-uns, il y
avait raison de le croire, allaient commettre ce que je ne puis
m'empêcher d'appeler une grave faute politique, en donnant
leur concours à la formation d'un parti distinct pour l'agita-
tion de la question de l'indépendance immédiate."

t Si haut qu'il faille estimer les liens de parti dans un pays
jouissant d'institutions parlementaires, et honorer la fidélité à
ses amis, il serait absurde de prétendre que sur une question
aussi importante que celle-ci, les obligations ordinaires de
parti puissent être invoquées pour contraindre la conscience
et diriger l'action des membres d'une organisation politique
formée dans un but different. Au contraire, il est évident que
si cette question devient réellement une question pratique,
elle efforcera les autres question et amènera une réorganisation
complète des partis. Jusqu'ici, il est de fait que ce sont plu-
tôt les conservateurs que les libéraux, plutôt'les journaux
ministériels que les journaux libéraux qui nt paru incliner
en faveur de l'indépendance ; mais l'expérience du passé doit
enseigner aux libéraux à ne juger qu'avec la plus grande cir-
conspection de la valeur réelle des déclarations que nous en-
tendons faire parfois aux hommes politiques conservateurs ou
des théories que nous trouvons dans les journaux conserva-
teurs."

4 Ma propre position sur cette question est bien simple et
je vais l'expliquer nettement. Dans la situation actuelle, je
ne crois pas que l'indépendance soit chose désirable ni que
l'on puisse atteindre. Je ne crois pas qu'il existe parmi nous
de causes suffisantes pour produire une Révolution, je ne crois
pas, qu'en l'absence de pareilles causes, on puisse amener notre
population à souhaiter une révolution. Etant de cet avis, je
dois blâmer une agitation qui restera stérile quant à l'objet
qu'elle a en vue, mais qui peut être fertile en désastres pour
le pays, en ce qu'elle affaiblira, si elle ne détruit pas, le vrai
parti libéral, qui à l'heure qu'il est gagne rapidement du
terrain à travers toute la Puissance."

"L. H. HOLTON."

FONDATION DE LA PROVIDENCE.
UNIE FEMME DISTINGUÉE.

Nous recevons de M. Jean Girouard, de St. Benoit, une lettre

bien précieuse et que nous sommes extrêmement heureux de

reproduire. C'est le récit d'une visite faite par un homme
remarquable à l'établissement de Mme Gamelin, l'ange des
prisonniers politiques de 1837-38, et la fondation de la Pro-
vidence. Mille remerciements à M. Girouard !

(Correspondance d'un de no3 contemporains au sijet du Couvent

de la Providence à Mfontréal.)

. Montréal, Nov. 6 1841.

Notre vieux, ma bonne amie, a dù le dire tout ce que j'au-
rais pu t'écrire par lui; et puis il te portait des gazettes
et une lettre que j'avais donnée à pour toi, mais qu'il
m'avait apportée ayant laissé le voyage de-pour celui de
Nicolet. N'ayant rien de nouveau à te marquer je vais te faire
part des souvenirs qui me restent d'une visite que j'ai der-
nièrement faite dans la maison de Providence établie par Mme
Gamelin.

Il y avait longtemps que je désirais aller voir Mme Gamelin.
La reconnaissance m'en faisait un devoir ; car je vous ai
souvent entretenu de toutes les peines que cette bonne dame
s'était données pour secourir les pauvres prisonniers, et cela,
dans un temps où un pouvoir farouche faisait, pour ainsi dire,
un crime de l'humanité et de la bienfaisance. Dans ces temps
malheureux, les femmes seules se montrèrent au dessus des
circonstances et soutinrent un courage que le sombre despo-
tisme voulait entièrement abattre.

Les femmes, oui les femmes, sont, sans contredit. la meil-
leure partie des êtres de la création. On dirait qu'elles ont
l'instinct du bien et de la vertu, et elles sont ou ne peut plus
ingénieuses et admirables quand il s'agit de venir au secours
de toutes les espèces d'infortunes. On dirait une mission spé-
ciale qu'elles auraient reçue du ciel et qu'il faut qu'elles rem-
plissent nécessairement. Rien ne les arrête, veilles, fatigues,
dégoûts; elles surmontent tous les obstacles, elles bravent
tout, et rien ne peut résister à l'ardeur de leur charité. Leur
faiblesse physique comparativement à l'homme, loin de donner
à celui-ci une supériorité marquée par la nature, le place, sui-
vant moi, dans une infériorité morale qui nous étonne d'au-
tant plus qu'on est moins en état d'en apprécier les causes.
Mais comme le dit un auteur qui ne m'abandonnera jamais.

La charité, l'amour explique tout, est capable de tout."
L'excellente femme dont je viens de parler ne trouvait plus

dans les donjons de l'inquisition politique de malheureux
compatriotes à secourir, à consoler; mais ses entrailles de
chrétienne lui ont bientôt fait découvrir d'autres objets non
moins dignes de sa sollicitude. Jetez donc du côté Legouvé (ce
livre que notre vénérable ami, M. de La Mothe, avait donne à
Mme Dumouchel et à toi) et tous les pompeux et élégans
éloges du même genre, et venez avec moi chez Mme Gamelin.

J'avais vu la charité chrétienne prendre sous sa protection
l'infortune dès son entrée dans le monde; j'avais vu le pauvre
petit innocent enfant de la faiblesse, de l'amour, du crime ou
de l'extrême misère, recueilli dès sanaissance par les mains de
la religion et sauvé d'une fin prématurée. Il me restait à voir
l'humanité trouver les mêmes secours au bout de sa course.
Mais ici ce ne sont plus des soins à donner à d'innocentes
petites créatures, soins souvent payés par le doux sourire de
l'enfance, c'est l'humanité dans sa décrépitude, dans son état
le plus déplorable, dans ses formes les plus repoussantes,
j'oserais dire les plus hideuses.

Bon Dieu! pourquoi ne pas mourir dans l'age de la santé et
de la force ? Faut-il attendre que nous soyons cruellement
abandonnés par les sens qui nous mettent en rapport avec
tout ce qui nous entourre et surtout avec nos semblables ?
Pourquoi donc attendre que nous soyons assailli par toutes les
infirmités et les douleurs qu'amène la vétusté de la machine
corporelle et lorsqu'il ne nous reste plus qu'une espèce de vie
végétative, et que le sentiment de la souffrance. Eh! bien,
c'est lorsque, pour comble d'infortune, ces mots sont joints à
la misère et au dénûment, que la vertu d'une femme est venue
au secours de tous ces malheurs. Sans richesses, sans pou-
voir, sans moyens apparens, elle est venue à bout de mettre son
plan charitable à exécution. Encore un peu de temps et elle
aura bati, avec l'aide de quelques Dames charitables de
Montréal et sur un terrain qu'elle a acheté auprès de l'Evêché
un hospice précieux et bien approprié à son objet. Le pou-
voir civil a reconnu et sanctionné son existence, et l'Evêque
de ce diocèse vient de lui donner un mandement d'institution.
Ce mandement, dont j'ai pris communication, respire la tendre
sollicitude et la douce piété qui caractérisent ce vertueux
prélat. Pour le présent Mme Gamelin se trouve resserré dans
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lin bien petit local. Cependanit, entrez-y et vous serez étonnéporlgureilyaucrtnmntdnmbussxe- e uC 1jdo
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pauivrete, neasile de paix et de consolation, OÙ elles re- tsn el ax"U ile 'omspratdt r-osrainsfi oi érielojcin otjseilui
çoivent continuiellemient touts les secours qu'exigent la cadu- paxbac n acuulsre rat:Vv i ax nqipuri tefiecnr otcagmn ltup6i.iéjointe à la cécité, à la surdité, àl aayi tàtue
les autres infirmités dle la vieillesse. Ce sont, presque toutestrue.Plrcuiqiausnlaplophe(uditeqe bl
te egnaires,urdaesoroéunis, nrmvent esc un Vnreidener luiur totalot uun ix det oveud'p18414l ssèm yptans., 'et(le

Quel fige aviez-vous, ma bonne mière, quand les Anglais ont L aéaééscaé èeédn e eain>ltfdlt asleéuin(e lgq

vous bien de tout ce qui s'est passé dans e, temps ? (J Mon- dmntain ulqe eaetitrie.l oit.Nscie façi tcnde) upu
sant à sa voisine) étiez-vous mariée au siège du Québec ? Non,noeespavneLepusacserpenssmotetdlastheqe(el'xsionlspicps(Iirit1oi
pas; encore, monsieur, mais j'étais(grandiiette, et je rmesouviens fotdsruedecrosrr lager enr le dexb li dnt rtlmnm is sezj tmntete otie,:& l'
bien que ... etc. Bonjour, bonnes mères (en m'adressant à toutegéataculeencnéunelRusel'urcel'l-ciqe'stoié ronlenrt steu(ermpre"
la salle) je reviendrai vous voir-, je veux converser avec vous geer tlIai n rcaélu etaié naeetsrtu u in oiir tpe
et m'instruire de l'histoire traditionnel1le de mont pays. Aimez IlLspéaaismitren'notasonsiudebt tlàvi.1
bien Votre excellenite bienfaitrice, respectez-la, et payez la des tue at u n ag cel.Lscnetain e e ril at 0) uCd aoénu )0(ucd

tion. Et toutes celles (qui pouvaienit m'entendre de faire, iun.Ldéat(eNploporlameanocpuslsdxcnsateubpusotons)leoreCeycéF
chacuine à sa manière sont eri dle reconnaissance.ajunaeliul28JiltanlssdnleiveeM,.Hrex esotqeé lICelles du ce-s pauvres femmes qui nie sont pas entièrement Iimpotenteser s'occuprclaionpréent(leà diversi, pinouvragincpessceLesfr unes sl'atilent,0 e
les autres échiffent dés nmorreaux d'étoffes ,avec les sulsmrl éulqedn ot 'uoe Nu esvn u-cce 's nrsa ecanso ufltk ale totý
doigts qui leur- restent, lsatrés coupent et lienlt des la-quàqe pon le pepe acetrin larpbiu (lt teds uordscnrcatslalonè s ui pê,avr

celles-là font (des pochés, et autres ouvrageos appropriés à fcle u ipuetpu;juretecransmis letprtu e oesfadlu osbe,àmtr

vis trois en adoration (dants latpetite chapelleoui un prêtre nuàêtetègrnciAmrqeLeFrnasplsprde'xsecc(-esbn.(,itovéàtutequl
vient touts les jours dire la meetý. Au resté, elles sont toutes as etéretsrotmisnmrussotpulscnatedspivég t(eshohqés lrdfnt'mises proprement et presque uentièremnent avec des étoffes fa- (i vdne eedncu eSnFacsoottn erntr eroiieo ercué exqtodl(
brig nées dans la maison. c o i e lsé tlsvuergttel.Io,(e u u 'n a

me Gamelin est selev à lat téte- de cette mnaison, sans autre CteepeaéésiiàNwYr.1disrpin(lnye t pu
aide qu'une bonne ille (qui s'est voulée comme .clleIaux soins i lie u ,ds nd pu uor'u )l
de la vieillesse infirme et pauvre. E lles n'ont guère d'assis- cued aFac? uis uuetsiatl o i erisrpin* ett,tance parmi leurs cmesaesi e n'est une jeune filleiNosaosdnrion(elrelucepttives
aveugle, qui put laver lat vaisselle et balayer. nein m otn 's e vnaeiapéibe(uJ'avais oublié (de te dire(, ima chère amie, (que latdaei ue leBB ILR P I.'orrui odnée nls aolqe ete li*'ulf'accompagnais dans cette visité qui m'a ins4piré tout ce quemansrtcequolidéuveu'npléasdtcl
je viens de t'écrire, passant près du lit d'une pauvre vieille D OT IT L (lL TO oe. N tsl ééos 's nqetu oil
pour lui donner quelques bonbons qu'elle avait apportés, nme (eli otporéar ttu acads oaldvi o
naire que lat dame, avait reueillie et placée elle-mêmne dansthqeececpr1.A l viu -oslevuon pa en u.dnses éals-ecette maison, né l'eut pas plutôt apperçue qu'elle lui tendit ncsar tntsne uin lèu etmsles bras et lat tint emibrassée (In fondant en larmnes: c'était lestotl m nd se pr srad ch erepm het e 1larmies de la reconnaissance, j je pu nentlngepsspusue dn lsretenirit usgnsviu pu lesr mieennes 'utu n cantpasc.'a-voue quel je n'ai pui laisseur cet asile sans uin sonententtd tu e o ms 'fars letl riimed pev

d'ýadmiirationi pour lo zele dle l'excellente Mmne CGamelin, et pouir1 Alafnd so lir.M tý1g ( td,"'la source ou elle a pu puiser la penusée et lat force d'âme nécoe-,,plttueciiuaseviedl'ronnedsBeuxe 
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vouementss?. .?.. suztote lsju.s Lasdsm ndsezee lt(touteitsuz l'sszbossomejaiesdissanvele patiescaiduet mondedliuobutoutepessl 
r

sivent aul soulagement de lat misère !nld'uor'ulase(igérlaszpeàdsrrt
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n'notjamiais donné àcux qui n'en avaient pas. Je bride poesoslbrlscnr egad éaatgs rdi;-uostu asl irtousleslivrs d controverses : ils out fait dle la religion uneaffaire d'esprit, deu raisonnemni(it, d'érudition, dle calcul ; ils prln-cnasac prfni udote l algsa uluslclln'ont Opéré, que je, sache1(, aucuuues conversions à cette religion c,1(leo (tiléusa ein 'tudri e-cnrrdns n1tqui parle bien plus aul cœur qu'à l'esprit Oui, c'est(dants Ces C osere s o eodlved ri tetvaetatn emtèe us ifuI2 asu ar 1Ie
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mentis transmis par le cable. besUne resfurtse eniiracuepation mepretend que l'Empereur,11inol
en.as e coie stcotrcemaFrncenseoropeaitdenproa- oieqevu vzfi arir asl iev e

lielesquirempeuvent ls jue etrrcrties mvccncineeais.ourg.Vsunaqs puvtqevusv('
jounau du Fanc nos ot ppoté lusreseine-Il tin un tre r gradesentmrque. Les FraCençais plu par- toevosl lirzben:clefe.mn lla

pre- que la France. reaux d'enregistrement restées jusqu'à ce jour à l'état rudi- Cetl ieàeftduemnèepaiud
'Comme nous l'avons déjà dit, la guerre contre la Prusse mentaire. sau.Ae ebralseepe 'nui u e

n'a pas provoqué en France un enthousiasme universel. En Il et à remarquer que ces modifications et presque toutes pout eusquqe nés êedn e ul
produitadepuisquelque années mnmeednselessadmttntqu l mjoité des citoyens se soient prononcés ls que je suggère, loin d'altérer en aucune manière les par- plus imwportan1ts, pourraient difficilemient se reprodcre
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Nivous volus proposuz le <lire un t de moi ,uvrage sur durant la prochaine session pour revtir lus ShrifS, moyei-
OPtinon, je vous prierais de noter cette explication. nant un salaire annuel de $200, des pouvoirs le magistrats.

Nous serons heureux que le gouvernement local en agisse
ainsi. Du moment où il ne voulait pas abolir la loi établis-

A toute ma gratitude, sant la petite cour des commissaires et les juges de paix, ni
donner à ses magistrats la juridiction civile des commissaires
et celle qu'exercent dans certains cas les juges de paix, sa loi
était un non-sens et n'avait plus de raison V'tre.

NOTTELLES lGÉNÉRALES...

PNcoRE Li TRAITI. sScRUT.
X. MAcTAVIsH1.

M. ac as'sh.rlîu'ierzovî'ni'r <uiNor- Ouos, ist é- Le J'erual (>flei4publie les explications dit comte de lne
'lfacTPavtish. dernier gouiverneur dui Nord-Ouest, est dé- ndticnenn aqeto utat ert
à Liverpooi le 23 juillet. Il aimait les anadiens et les('81thol.Il est bien connu que M. de llismnark a fait des propositionse'thoiques, .t deux de ses enfants ont reçu leur éducation à la France avant et après la guerre de l'Autriche. Ces pro-
des institutions catholiquies lu Bas-Canada-le collègepr

St. racfite e l'vai- l,ýnw duCîýeMi St l'lliLeprdossrn édufid biet l esexlatioanc me devri Bede l

Belgique comme une compensation polr l'agrandissemet de

la Prusse.
L'Empereur a toujours refusé d'accéder à ses propositions.

rEUus'N FNSeAIsE FT'r 'îSSIENNE D: FA x RAIT Aussitôt après la conclusion du traité de Prague, M. de
FRAtNco-PRi'ssE. Bismark exprima de nouveau le désir de rétablir l'équilibre et

Le Turna9li"ld contient un article sur le prétendu traité lit plusieurs propositions tendant à affecter l'intégrité des
itblié par le Timo.s de Londres. Il dit qu'après le traité de Etats sur la frontière de la France.
Pragle en 1806 il a été question d'une alliance avec la Prusse. Durant une de ces conversations M. de Bismark lut au

Plusiîr. 'uconférences eur'nt lieu entre M. Bismark et l'am- comte Benedetti ce projet de traité secret qui a été dernière-

sa5fdeur français durant lesquelles quelques-unes les idées ment publié.
dOcumnt susdit fuirent mentionnées, mais le gouverne- Le comte Benedetti donna alors avis de la teneur du traité

t n'a jamais eu alcuine connaissance d'aucun projet de projeté au gouvernement de l'Empereur, mais cette proposi-
traité tel que celui publié par le Tines. tion fut promptement rejetée. Le comte Benedetti ajoute

La publication le ce prétendu document n'est qu'une ma- quie' le roi de Prusse n'approuvait pas les projets de Bismark.
fllvre polir intluencer l'opinion publique en Angleterre. e.

La Correspondance de Berlin prétend que le traité est au-t4entique et que l'original (le la main de M. Benedetti se La position de l'armée française est comme suit : Le pre-
trou've aux archives du département de la gueîrre. mier corps commandé par le maréchal MacMahon est à Stras-

Avant la guerre entre l'Autriche et la Prusse, Napoléon avait bourg ; le second corps dirigé par le général Froissart est à
oiert 300,000 hommes à la Prusse pour écraser l'Autriche en S Avold ; le troisième corps commandé par le maréchal Ba-
Counpensation de la cession les provinces du Rhin. zaine est à Metz; le quatrième corps dont le général est le

D'un autre coté, tous les journaux français qui croient un <'oimte Sadlmirauilt est à Thonville ; le cinquième corps com-
eQ à l'existence du projet du fameux traité prétendent que mandé par le général de Failly est à Bitsche; le sixi^me corps

propi n'a jamais été faite sincrement à la Prusse, qui a pour commandant le maréchal Canrobert est à ChÙlons;
aIs dans le seul but de compromettre l'ambitieux Bismark. le septième corps ayant Daray pour général est à Belfort et le

lhuitième corps commandé par le général Bombay est aux
.*quartiers généraux de l'armée.

EUGrNiE RGENTI. . .

Le Journal Oiciriel publie un ldécret nommant l'impératrice
regente durant l'absence de l'Empe'reur.

Il publie aussi un décret appelant 90,000 hommes du con-
tingent de 1869 au service actif.1

LES ENFANT9 DE NI. PRtvoST-PARADoT.

aOMB.

Le retrait des troupes françaises parait fixé pour la mi-sep-
tembre : telles sont les dernières nouvelles, auxquelles nous
refusons encore de croire. Les Italiens ne veulent pas ce sa-
crifice, qui, en outre, éloignerait du gouvernement Français
toute la population franchement catholique de l'Empire.

'> 'iire lnLi,+ 1 V À uicun ne iio Oh-<'i-A(i)
L's enfants de M. Prévost-Paradol, sa fille âgée de seize ans, avec le Saint Pére. Cette nouvelle a plus de vraisemblance:

et son fils âgé de onze ans, sont partis à< bord duîîLi-fayste : ils ae eSitPr.Ctenuel lsd riebac
sovaient la mort le leur onssn'ais n bordrduvaayese ils on peut s'attendre à tout en fait de libre pensée de la part du

rer alefaotdleésurtt'père, mais oneleur avait laisser igno- ministre protestant (M. de Beust) qui dirige la politique autri-rr qu'elle fût le résultat d'un suicide ; ils ne savaient pas chienne.
Oea plus qu'il fut sur le même navire, et qu'ils allaient tra- -h.n.e
Verser ' céan sotus le même pavillon. C'est en France seu- *
einent qu'ils apprendront, de la bouche d'un ami de la famille, L'AMNisTIS.

le8 tristes détails qu'ils ignorent.
Les rebelles dit Nord-Ouest sont amnistiés, grâce aux dé-

marches de Mgr. Taché et du Révd. M. Ritchot.
i.AssENBLES ANNF.XIONNIsTE DE STANFOLD.1

L',Eivénemneît donne le compte-rendu suivant le cette assem-
blée :

La nouvelle qu'on allait tenir une assemblée annexionniste
dSýtanfold, la première du genre, avait attiré ici bon nombre
< étrangers, entre autres MM. Gérin, Buies, Arthur Turcotte,Lucien Turcotte, J. O. Turgeon, Lottinville.... etc.

ToUs ces messieurs et toutes les notabilités le notre localité
e sont rendus dimanche après-midi à Stanfold. L'assemblée
tait fort nombreuse et s'est formée sous la présidence de

X Pratte, maire de la paroisse.
M. Edouard Richard, avocat, a ouvert les délibérations par

11n discours sensé et modéré. Il a été suivi par M. J. O. Tur-
io0n, avocat le Montréal, qui a parlé en faveur de l'annexion.
M. Laurier a pris ensuite la parole, il s'est déclaré contre
anexion et pour l'indépendance. Il parle fort bien et il

a été acuentilli et écouté avec une évidente sympathie.
Le véritable inspir'ateur de l'asseililée, M. E. L. Pacaud,

ni a succédé à la tribune. Il s'est ixprimé avec cette fran-
tlise et cett- verve quiai earactrisnt sa parole. Il a déclaré
9ln l'indépendance n'était qu'une di mi-mesure et qu'il fallait
demander carrément l'annexion.

M. Gérin a combattu à la fois l'indépendance et l'annexion,
"n réponidant à MM. Laurier et Pacaud ' 't de l'avis de tout

Monde il a prononcé le meillur discours.
Appelé à parler, M. Lucien Turcotte a remercié la foule de

a bienveillance qu'on lui témoignait et a dit qu'il ne désirait
las faire le discours politique.

Puits M. Buies a parlé en faveur de l'indépendance et M.
r'peau contre lopportunité de la discussion.
f)eux séris le résolutions avaient été préparées, l'une en

faveur de l'indépenduan' et l'autre de l'annexion; mais l'as-
""Iuublée n'a pas crin devoir se prononcer.

1,a froideur avec laqueill' ou accueille les apôtres de la nou-
ille udoctrine nous expliquunt la position que vient de prendre
lN M. Holton.

L.'AReuEvUE DE Qr'uiBEc.

Il est rumeur que Mgr. l'Archevéilue de Québec, vu le mau-
vais état de sa santé, a envoyé sadémission à Rome. Ce n'est

la prémiére fois, croyons-nous, que Sa Grace demande
re relevée de ses hautes fonctions.

LES sAUTERELLES ET LES SAUVAGES.

En double fléau vient de s'appesantir sur le Nord-Ouest.
S auterelles dévorent les moissons et quelques tribus in-

diennes se dirigent sur le Fort-Garry. On ne connaît pas
encore bien le but de ces enfants des bois, mais leur approche
O Offre rien de bien rassurant. Ils ont déjà pris l'un des forts
d' la Baie d'Hudson, qu'ils onk pillé complètement, et parais-
"ent en menacer plusieurs autres.

MAIiSTRATS STIPENDIAIiE<z.
il Parait que le ministère-Chauveau est décidé à ne point

%lLînIer de Magistrats Stipendiaires, mais à proposer une lui

UN EMPRUNT GARANTI.

La Iiierr, du 2 courant dit :
« Le télégraphe transatlantique nous apprend que le gou-

vernement impérial vient de soumettre un bill garantissant
l'emprunt canadien.
. 'i Nous pensons qu'il s'agit de l'emprunt de $5,000,000 pour
les fortifications de Montréal, Halifax et autres places. Si
c'est le cas, il est probable que les travaux commenceront à
Longueuil avant l'automne."

nU 5îlî5 na1 LA ,r'nmua.

Rien de neuf: les deux géants s'examinent avant de tomber
l'un sur l'autre. Six cents mille hommes sont à la veille d'en
venir aux mains et s'essaient dans des escarmouches où cha-
cun reclame la victoire. C'est l'Empereur qui est le plus
ixposé: il est à la tête de la colonne la plus avancée, à St.
Avold, sur la frontière, en face de Saarbruck, où les forces
prussiennes sont concentrées.

L.'EPmsonE-PÂAAot.

Nous trouvons dans le "New-York Herald " les réflexions
suivantes provoquées par l'enquête faite sur le cadavre de l'il-
lustre homme de lettres :

"Il nou semble que l'enquête Paradol n'a pas élucidé d'une
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que celui qui en a été fait superticielleimat ; les ap pare'ni''s
démontrent un suicide, mais la conduite des domestiques a
certainement été étrange, et quelques autres points ne le sont
pas moins."

iSlTFlTT1nPU.

Nous sommes heureux d'apprendre le retour d'Europe d un
artiste de mérite, M. Salonion Mazurette. Ce monsieur a passé
une partie de l'année à Paris à se perfectionner dans la mu-
sique et a pris dles leçons régulières de MM. Jacques Herse et
Ed. Battiste, deux pianistes et compositeurs de renommée
universel le.

LA'NLETRRE ET ';O MIIcE .

Le Lieut. Gén. Lindsay, commandant des Forces de a
Majesté en Canada, a reçu une dépêche du Ministre de la
Guerre dont voici la substance :

Io. Le gouvernement anglais félicite le (Gn. Lindsay des
mesures, couronnées de succès,, qu'il a prises pour repousser
l'invasion fénienne ;

2o Le gouvernement apprend avec un plaisir particulier
que le succès de la défense (les frontières est dû à la bravoure
des milices canadiennes;

3o. Le gouvernement apprécie hautement la valeur des
loyaux habitants du Canada et leur promptitude à-se ranger
sous les drapeaux.

LE PAcIFIQUE CANADIEN.
S'il faut en croire les dernières nouvelles de l'Angleterre,

la métropole serait disposée à garantir un emprunt de soixante
à quatrevingts millions <le dollars pour la construction de
notre chemin de fer du Pacifique, destinée à relier les deux
extrémités de la Confédération.

J. A. Mor5ssAu.

BISMARK ET L'ESPAGNE.

Le Constitutionnel de Paris, donne des détails assez curieux
sur la part que, dès l'origine, M. de Bismark a prise à la révo-
lution espagnole :

c Plusieurs mois avant l'insurrection d'Espagne, en sep-
tembre 1868, des journaux étrangers avaient recueilli sur l'at-
titude prise par M. de Bismark dans Is affaires d'Espagne,
des bruits qui ont trouvé alors accès dans la pre-sse française,
et ont donné lieu à des "ommentaires très-accentués. On
prétendait que ceux qui plus tard furent les chefs <lu mouv'-
ruent insurrectionnel, agissaient d'accord avec le ministre
prussien pour renverser la reine Isabelle et mettre sur le trône
le duc <je Montpensier ; l'on ajoutait que des aLrents des chefs
espagnols s'étaient rendus à Berlin et #n avai'nt rapporté des
encouragements moraux et materiels.

" Ces bruits furent aussitôt démentis par les journaux le
Berlin. Ils affirmaient que non-seulement M. de Bismark nu
s'était en aucune façon immiscé dans Is ailaires d'Espagne,
mais encore qu'aucun Espagnol n'était vuniu à Berlin, si ce
n'est M. Rancez, ministre d'Espagne en Pruisse. Ils allaieint
même jusqu'à dire que ce diplomate s'était b anucoup moins
occupé de politiqu' que re le comportait 't ne l'exigeait sa
position.

i Quelques mois après l'insurrection éclate en Espagne.
Plusieurs journaux reproduisent ls mèm's bruits et ajoutent
qu'à Cadix étaient arrivés des bateaux portant des secours
(l'argent d'origine prussi 'nue.

I Par une coïncidence singulière, ce même M. Pncez qui,
au dire des journaux prussiens, avait failli à s devoirs poli-
tiques sous le gouve'rnem< nt de la riie Isabîle, fut, un des
premiers, l'objet d'une promotion de la part di grouvernement
provisoire d'Espagne , il fut nommé gouverne ur de (Cadix.

" A la móme époqu", d<e nombreuses correspondances, pul-
bliées par des journaux de toutes nuances, rapportai'nt uin
mot que M. <le Bisma k aurait pronon'é à la première nou-
velle de l'insurrection (le Madrid : " Voilà ma pi n'h' de
salut !" Amis et adversairds du ministre prusFsiun n'avaienit
qu'un seul commentaire pour ce mot : il voulait dire, selon
(lux, que les troule's d'Espagne, les eanidatures qu'ils allaient
faire naitre, seraient un embarras pour la Franc'.

t Qu'y a-t-il eu (le vrai dans ces bruits ? L'ev'ncment d'u-
jourd'hui forme-t-il un anneau dans citte chaine de faits gpli,
il y a deux ans, circulaient dans toute lEurope ? L'éminent
homme d'Etat qui dirige les destinées de la Prusse avait-il
mis en avant, pour le trône d'Espagnet', le duc de Montp'nsi'r
dont il connaissait l'impopularité, afin de lui substituur, au
moment opportun, la candidature d'un prince prussien ?

i Nous ne saurions répondre, dés à prLsent. à toutes ces
questions. Le fait c'rtaiin, c'est ite candidature dont le
moindre inconvénient est d'inqiîi"te'r l'Europe, mais dont le
plus sérieux danger tst, selon toute prevision, de fournlir l'a-
liment d'une nouîvelle guerre civile en Esyngne.

manière satisfaisante certains points difficiles de l'affaire. On
ne donne qu'une histoire insuffisante de la nuit-de tout le
temps qui s'est écoulé de une à cinq heures du matin, alors KIEL.
que les domestiques étaient seuls dans la maison avec le dé- L'une de nos gravires représente Ki'l, le plus b'au port de
fiunt et ne donnaient pas signe de vie. Est-ce là une con- mer de la Baltique et l'uun îles plus beaux du monde entier.
duite naturelle en de telles circonstances? Le valet de chambre, C'î'st une des acquisitions de la Pruisse en 1866, aux dépens
Auguste a cru que son maitre se trouvait mal, et a couru im- du Danemark. La Russie, qui le convoitait depuîis longtemps,
médiatement en bas chercher du vinaigre. En bas, il voit du se l'est vu enlever à sa barbe par la Prusse qui était moins
sang sur ses habits et dit: '4 Quelqu'un a tué M. Paradol." scrupuleuse sur les moyens.
Ainsi, il a cru d'abord à un évanouissement, ensuite à une C'est, à l'heure qu'il est, le port qui abrite la flotte de la
blessure ; et la pensée ne lui est pas venue d'appeler un doc- Prusse.

t L rorsqu'il est remonté, on dit que M. Paradol était mort,
bien qu'il ait encore vécu trois quarts d'heure. Il parait que OULON.
pendant la plus grande partie de ce temps, l'agonisant a été Nos lecteurs connaissent Toulon, le principal port de mer
laissé seul, ses domestiques étant enb as à chercher du vinai- de la France après Brest, et le plus considérable qui se trouve
gre. On dit qu'étant étrangers en ce pays et n'en connaissant sur la Méditerranée après Gibraltar. On se rappelle que c'est
pas la langue, ils ne savaient que faire; mais les domestiques lin que Napoléon Ier lit sos premières preuves et remporta sa
connaissaient la demeure des autres mcmbres de la légation ; prenière victoire sur les Anglais, qui s'etaient emparés de
et quant au pays étranger, il est certains usages suivis dans le cette place forte.
monde entier, et l'un de ces usages est que les domestiques Il règne depuis quelques semaines une grande activité à
demandent de l'aide et de l'assistance pour leur maitre en Toulon.
danger toutes les fois qu'il n'ont rien à cacher. Les lettres
produites ne sont pas sans avoir un caractère particulier.
Quand M. Paradol a-t-il écrit l'exclamation: Je me (uie / Ce n'aiuï e' cocnUAic -Un monsieur Jos. Finerie a envoyé à
temps indique que ces mots ont été écrits au moment où s'accom- monsieur Derbec, éditeur du Courrir le San Francisco, un
plissait l'acte auquel ls se rapportent; mais ont-ils été écrits chèque de 500 dollars en le priant d'avoir l'obligeance de les
avant, où après, et comment les a-t-on trouvés ? La lettre en faire toucher au soldat français qui prendra le premir dra-
possession de M. Desjardin mérite un examen plus attentif peau prussien sur le ehamp de bataille.
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CORESIONDANCES.

Fort Garry, 15 juillet 1R7.
Aujourd'hui sont arrivés ici, du Lac de la Pluie, trois

Indiens qui, sur l'ordre de leur chef, le lnt Surrovet, (sud-
Ouest) devaient, en arrivant, saluer d'abord le président et
ensuite lui faire part de leur mission.

Ils rapportent qu'il y a seize jours, un envoyé des troupes
canadiennes campées au Fort William, est venu à leur chef
dans le but de faire un traité avec lui au nom de leur nation,
pour obtenir l'usage d'un chemin pendant dix ans; moyen-
nant que le Canada payerait tous les ans, à chaque Indien, la
somme de trois piastres. Le chef, no connaissant pas la va-
leur de la somme qu'on lui offrait, est allé trouver un nommé
Chatelain, lui demandant en lui montrant trois piastres que le
député canadien lui avait laissées entre les mains, si avec
cette somme on pouvait acheter une chemise. Sur la réponse
négative du dit Chatelain, le premier chef est retourné auprès
du député, qui de nouveau lui offrit en présent quatre habits
d'homme de drap fin, et quatre habits pour femme. Alors, tous
les Indiens lui ont défendu d'accepter ces présents ;. que s'il
les acceptait, ils tailleraient les draps par petits morceaux, et
qu'après les avoir partagés entre eux il en connaitrait la va-
leur.

Voyant, par cette manière d'agir l'opinion de ses soldats;
voici quelle fut la réponse du chef au député canadien: " J'ai
toujours été pauvre, les offres que vous me faites aujourd'hui
ne me promettent rien pour l'avenir, puisque la modique
somme que vous m'offrez, à moi et à tous mes gens, ne suffit
pas même pour acheter à chacun une chemise. Puisqu'il en
est ainsi, je ne fais aucun arrangement, et le passage vous
sera refusé."

Le député lui répondit là-dessus que si on refusait le pas-
sage aux troupes elles s'en empareraient de force. Deux
chefs Indiens de second rang du Lac de la Pluie, auraient
fait quelques arrangements: mais leur assentiment n'était
pas même appuyé du côté d'un seul de leurs soldats. En un
mot tous les sauvages dt Lac de la Pluie, du fort du même
nom, du Lac des Bois etc.... ont refusé tout arrangement.

Les envoyés du Fort Garry disent en outre tic leur chef est
sous l'impression, que ce prétendu député des troupes Cana-
diennes, n'est pas le vrai, malgré qu'il se soit dit nommé par
une assemblée des autorités militaires. Ce prétendu député a
voulu interroger le premier chef sur ses forces, leur nombre et
leur campement. Il a répondu à toutes ces questions, iiqu'ils
etaient pas mal," (voulant dire qu'ils étaient en assez grand
nombre.)

Ces envoyés après avoir donné ces informations ait Prési-
dent, lui demandèrent au nom de leur premier maitre, la con-
dfuite qu'ils devaient tenir à l'égard des troupes Canadiennes,
s'ils devaient leur faire la guerre ou attendre encore. Le pré-
sident lui répondit, qu'il voulait que ses paroles fussent
fidèlement transmises à leur chef: Il dit qu'il leur défendait
strictement de faire la guerre ; que dans le cas où ils rece-
vraient des nouvelles qui pourraient les surrexciter, de ne pas
s'emporter et de ne rien faire sans venir le consulter, attendu
que recevant très souvent des nouvelles du Canada, il était
plus en état qu'eux de savoir la vérité. Il ajouta que si on leur
proposait (les arrangements sûrs et favorables de les accepter.

Le Président congédia les trois envoyés, après leur avoir fait
quelques petits -présents.

Cuis. L. CH mONE.

Murray Bay 28 juillet 1870.

Evidemment je ne suis pas à quatrevingts lieues de Mont-
réal : dimanche dernier, c'était M Piché qui chantait la messe ;
M. Dufresne faisait le sermon, et M. Hicks faisait entendre sa
grosse voix à l'orgue. A quoi sert maintenant d'aller se cacher
dans les montagnes de la Malbaie ? A quoi sert de chercher
la solitude ?

J'avais déjà entendu parler M. Dufresne, il y a sept on huit
ans, un jour de nomination, à Longueuil. On connait son his-
toire. Il était médecin à Laprairie ; il avait une belle position,
deux aimables petites filles, une épouse dévouée : l'avenir
était pour lui plein d'espérances et de promesses. Il y a cinq
ans une maladie foudroyante lui enlevait sa compagne bien
aimée. Le vide se fit dans son âme ; il crut que le monde ne
pourrait remplir ce vide ; quelques mois après on apprenait
avec étonnement que le Dr. Difresne avait pris la soutane.
Il a été reçu prêtre, l'année dernière; ses deux petites filles
sont au couvent. Ltrange destinée 1 qui ne me surprend pas.

Il y a sept ou huit ans c'était de politique qu'il parlait ; il
était un des partisans les plus dévoués et les plus utiles du
parti conservateur. Dimanche dernier, il traitait (le choses
beaucoup plus grandes et plus importantes, (le choses divines 1

Parler d'un homme, vanter ses mérites, lorsqu'il est rempli
d'infirmités et de faiblesses et sujet à changer dlu jour au len-
demain,-et parler de Dieu, de l'immortalité de l'âtme et de
l'importance dut salut....quelle différence ! Quant à M. Hicks
les gens de la Malbaie ont dû tous revenir de la messe avec le
ter ou le torticolis, car ils tournaient la t.t-- à chaque note que
M. Hicks leur envoyait, comme des coups (le canon, dans les
oreilles.

Les prêtres qui visitent M. le curé Doucet se font un devoir
de lui rendre tous les services possibles pour payer un peu
l'hospitalité généreuse et charmante qu'il leur donne.

Lundi dernier, je traversais en chaloupe à Kamtouraska dont
la vite mae fascinait depuis plusieurs jours ; Kamtouraska est
e-n face (le la Malbaic, de l'autre côté dui fictive. C'est une
coquiette. petite v'ille aux blanches mnaisonts groupées sur le
rivage comme una oli bouquet (le fleurs. C'est la plus gaie et
la plus joyeuse de nos places d'eau, probablement parce qu'elle
est la pluis française. Il y a là une société brillante, pleine de
vie et d'entrainu ; on y prend (les bains et on s'y amuse : on
lpeut fort bien faire les deux à la fois, n'en dléplaise à mes-
sieurs les anglais. A voir les anglais à la Malbaie on dirait
qu~e les lplaces d'eau sont (les lieux de pénitetnce et de morti-
ticationt ; on dirait des mahométans faisant leur pélêrinage à
la Mecqîue.

Cela soit dit sans dénigrer la Malbaie qui est certaineent
la plus pittoresque, la plus grarmiiose et la plus salubre de
toutes les places d'eau. Elle n'a qu'nî défaut: les canadiens
français n'y vont pas ice n'est pas sa faute.

A Kamouraska il y a d'abord plusieurs familles canadiennes
qui sont très bien, et dont la politesse et la gaieté contribuent
tant à rendre le séjour de leur ville agréable. On me permet-
tra de nommer en particulier les familles Taché, Michaud et
Routhier qui se donnent beaucoup de trouble pour amuser les
étrangers. Parmi ceux-ci j'ai remarqué Madame juge en chef
Duval, Madame Ueo. E. Desbarats, les demoiselles bossé,

- - 4 Aou', 1870.
Monsieur et Madame Drolet de Montréal, Mademoiselle Lan- 1 uîcu.-U'ne rencontre ait pistolet a euilieutavant-hier à
dry de Québec et deux des membres de la société Hamel mar- New-York entre Don Ricardo et le comte di Grille. De"x
chands de Québec, avec leurs familles. Il y en a plusieurs coups de feu ont été échangés sans résultat, les adversaires 8
autres, sans doute, mais je uai pas en l'occasion de les con- sont réconciliés sur le terrain.
naitre.

Je ne (dotis pas oublier de mentionner M. le curé Hébert dont cutousceux le vient un ~bondans la résidence d'uin de nos compatriotes, M. Franmeis BeCck,tous ceux qui le voient gardent un si bon souvenir. 'No. R r
J'ai vu M. A. B. Riouthier avec plaisir et j'ai remarqué avec (léme hîsties ,er iet un Prussiennommé'Victor

satisfaction la belle position qu'il s'est faite. Je l'ai retrouvépéi tee desrmesfAnçaói t
tel que je l'avais connu au collége de Ste. Thérèse où nous 1 monts, Clémens afap .Bc edu op ecltalétions compagnons (le classe; ses talents se sont magnifique-alig .àaprapM. ekadedx cupsecoeteau
ment développés, mais son caractère est resté le même, bon, gaiaie Fl
et affable. Ceux qui le jugent par ses écrits à la Veuillot, pre e motrrêlesenmet de 'esqutv ais la Ostd
seraient surpris de le voir dans les soirées oni les pique-nique
de Kamouîraska, dont il est l'âme et presque toujours l'un les
organisateurs. On se demande en le voyant rire, sauter, chan- AFFAIRE iiVSTFttIEt FE-Il '-lent de se produire dans le c"',
ter et danser avec tant d'entrainement, si c'est bienlà l'auteur ton (le Belmont, Ontario, ltn fait qui, sans avoir limportancO
austère des causeries du dimanche. Tant mieux qu'il soit <lit événement inouï, n'en est pas moins entouré, de circons
ainsi. Ceux que ses principes pouvaient avoir effrayés crain- tances mystérieuses et exceptionnelles.
dront moins de dèvenir ses disciples. Je vous assure que le Le 22 courant, quelques jeunes filles, cueillant des fraise%
chemin qu'il poursuit n'est pas bordé que de ronces et d'épines, (ans le bois, trouvèrent le cadavre d'ln enfant enveloppe
et que sa compagnie est moins ennuyeuse que ses principes le dans une couverttre de lit, sous uta billot. L'enfant était très
sont pouir plusieurs. Je suis certain qu'il ferait bon ménage joli, portait des pendants,('oreilles et paraissaient appartenir
avec les correspondants le L'Opinion Putbliquxe," dont la lé- à des parents riches.

,gèetétit délai quil evindritenpeul de t.emps, l'insé- Les fluItls ayanteupeutr prirent la futite et l'une d'elles couirutg.Jtrt-t lui dêplait e-t qu'il deviendrait, en exttepl'né
parable ami le Fabre, s'ils n'étaient pas si loin l'in de l'autre. chercher sa mere, mais en routeellefut arrêtée rar <lut
Commte ils pensent les mêmes choses ait fond et qu'ils ont toits hommes masqués qui la firent monter dans ue voiture légère
deux le I esprit ils ne tarderaient pas à mettre de l'eau dans conduitepar (feux chevatx, et liti demandèrent si elle
leur vin pour avoir le plaisir (le trinquer ensemble. Routhier point vutun enfant dans le voisinage. Elle répondit dans
est ce que plusieurs de mes amis seraient si la destinée les l'affirmative et indiqua l'endroit.
eût jetés sur les bords de la mer, dans la dfouce solitude (le Arrivés près di cadavre les deux hommes le jetèrent dol
Kamouraska; et luii serait probablement ce qu'ils sont, s'il cut leur voittre, firent descendre lajeune tille, et prirent la direc
vé(-ui dans un milieu plus varié, plu-s exposé au contact et à tien de Marmora à toute vitesse et en fouettant les chevaut-.
l'influence( les opinions humaines. Qu'ils restent tous et cha- On pense que ces individus voulaient enterrer le cadavre,
ein d'eux, comme on dit en loi, ce qu'il sont, voulant et cher- attendu qu'ils étaient mixis <'une pelle.
chant le bien de la religion et dut pays par des moyens diffé- Lorsque les jeunes filles trouvèrent le co-ps elles <ongt5

rents, et la société n'en profitera pas moins <le leurs travaux et tèr< t qu'il y avait autfront un trou comme celii par u1a"
de leurs talents.balle.

Inutile de lire que Madame Duval a sa cour à Kamoux- Lenfant paraissait âgé de cinq oi six ans.
raska comme à Québec ; on comprend en la voyant l'in- On n'a pu encore lever le voile qui couvre toutt cette affaira
flutence que les femmes exercent sur la société en France Personne dans le voisinage n'a eu connaissance de la disParl
par leur esprit et leur caractère sympathique. Sa réputation.tien d'ln enfant, et les enleveurs du cadavre aont pas
n'est pas surfaite ; elle la mérite, elle se serait distinguée même rencontrés sur la voie publique.
sur uni théâtre plus considérable. Le talent musical et la S' u ep , motifs
belle voix de mademoiselle Doucet de Montréal sont justement crme ne sauraient se faire joir, et le mystère ç'obscurcit d'a
apprêciés à Kamouraska et jettent beaucoup d'éclat et de plai- vantage ; il n'y auirait que le besoin de cacher la p vd'il"
sir <ans les soirées qu'on y donne. autre crime qui nurait put engager (les malfait-urs à Ôt lu

L. O. DAVID . vie à tit. enfant atssirjeaune.

'ai oublié de vous parler d'une jolie enseigne que M. D....
le Montréal m'avait fait remarquer en passant dans le fau-
hourg St. Roch ; elle mérite d'tre conservée pour la postérité.
La voici : Delle Il. Filionfiaiseuse de caces. Tirons le rideau.

Je vous envoie une enveloppe de lettre trouvée sur le par-
quet du Parlement à Québec ; l'adresse vaut la peine de faire
le tour du pays, lisez : A Monsieu Isailly Jeandoint Ecuellier

avoscas
Conseille Législatteif

Québecque.
Evidl-mmn'e-nt notre ami, M. Jodoin, a des amis compromet-

tants pour lui et pour le gouvernement, surtout la grammaire.
Mais -nfi on n'a pas toujours les amis qu'on veut.

L. O. D.

FAITS DIVERS.

AccIDENT.-Des voyageurs arrivés par le Ilagnet, disent que
la tempête le la semaine dernière a été terrible dans le bas
du fleuve. Le Ilagniet venait de laisser la rivière Saguenay,
lorsque l'ouragan a fondu sur lui. Le vent imprima au vapeur
une telle secousse qu'il y cuit un moment oh l'on crût qu'il
allait sombrer. Grâce à l'habileté du pilote et du capitaine
on parvint à le maintenir au vent, mais ce ne fût qu'après
bien oies efforts.

Un canot d'écorce, monté par deux hommes, fut emporté
comme une feuille et disparuit dans un clin d'ceil avec les
deux mîalheureux qui le conduisaient.

vERY FuNyv.-Un soldat tout mutilé dans la dernière guerre
se présente comme témoin devant un juge de la Caroline dut
Nord. " Levez la main droite," lui lit Son Honneur. " Im-
possible, répond le soldat ; un boulet m'a joué le tour oie me
la ravir." " Alors, crie le juge, levez la main gauche." " Im-
possible : iue bombe lui a joué le même tour." Notre juge,
grand ami des formes, rétorque sévèrement : " levez la jambe,"
il n'est pas permis de venir en cour faire serment sans lever
quelque chose.

UN scANDALE.-La chapelle anabaptiste de Paddington street,
à Londres, a failli devenir le théâtre d'un drame plus ou moins
sanglant. Le docteur Burns, qui dessert cet oratoire, y avait
reçu, moyennant redevance, un grand-prétre spirite américain,
le docteur Newton. Celui-ci, après avoir exploité les cam-
pagnes, avait fait appel à toutes les intfirmités londenniennes
personnifiées, en leur promettant guérison. L'assistance était
nombreuse.

Un paysan présente au guérisseur son fils aveugle.
L'apôtre improvisé inspecte l'affligé et le déclare incurable.
Le père se fâche.
-Le Christ, s'écrie-t-il, guérissait tous les maux.
-Le docteur Newton n'est pas le Christ, répondit le révé-

vend Biurns.
-C'est vrai, dit le campagnard, et vous devriez avoir honte,

docteur, de laisser profaner votre chapelle par un imposteur.
Le révérend, piqué au vif, prend notre homme par le collet

et le jette à la porte. Mais bientôt une foule compacte as-
siège le petit temple, et, sans l'intervention de la police,
Newton, le spirite, auraient passé un mauvais quart d'heure.

l'iUIE-NiQg' SANGLANT.--Jud(i, des filateurs de coton de Phi-
ladhelphie un pique-nique à Morrisville Grove, ont livré ba-
taille aux habitants de la localité. Une cinquantaine de per-
sonnes ont té blessées, dont deux grièvement, savoir : un
nommé Higgins et un inconnu, qui ont eu l'un et l'autre le
criane fracturé. Le meneur de cette affaire est un certain
Lovegood, policeman à Philadelphie.

BAGARRE PoLITIQUE. - Samedi, la Société de l'Arion étant
réunie à Terrace Gardenu, la guerre entre la France et la Prusse
a été si bien discutée et commentée qu'une bagarre générale a
été un moment imminente. Quelques personnages de poids
s'étant heureusement interposées, tout s'est borné à une volée
de coups de canne administrée par M. Knulle à un inconnu
qui on a t é tr'1 vx .

mu PLoRAHLE AccIoENT.-Les forêts à l'est du Richeliuie
dévastées depuis quelque temps par l'incendie qui a déjà 14
des pertes considérables. Jusqu'à mardi dernier nous n'avioa
eu à enrégistrer cepondant aucune perte de vie, c< jour l a
été malheureusement marqué d'un terrible malheiur. qui 1
causé la mort de trois personnes. La maison d'un nomTN
Couture, située dans le township de Farnham étant enNvalî
par les flammes, il chargea une voiture de bagages et leNPe
sous la conduite de sa femme accompagnée le trois enfan 5

dans l'espoir qu'ils échapperaient à l'incendie. Ma1lheu'
reuseiment le feu les rejoignit bientôt, et iIfray par l
flamme et la fumée, le cheval prit le mors aux dents, à trayer
la forêt, renversa bientôt la voiture et son conteiu sur les br
siers qui (-ouvraient le sol. L'infortunée mère (t dI-ux de s
enfants périrent dans les flammes et sa plus jeune fille ûgée de
sept ans, réussit par une chance providentielle à s'échapPer,
elle est cependant tellement brûlée que l'on entretieut pui
d'espoir de lui sauver la vie.

UN BON MOT.

Nous lisons dans Le Couîrrier du Canada.
Des artilleurs, tout ruisselants de sueurs, transportai'int

la Basse-ville, pour de là le mettre à bord d'un transport, iI

très Icurd canon. Pendant une halte, plusieurs ouvrierst'il
blouse firent cercle autour de la pièce et la conversation Siil

vante s'engagea entre deux d'entre eux.
-0.-, ti n -ilQ d"nt, m t bi . à 5-1i vont-ii sone mener ce trom tone-a ?t

-'out droit en Angleterre, mon vieux. Tu ne sais pasi5
les Anglais nous enlèvent tout ce qu'ils ont ici le ces iuu'
ques et dorénavant, si jamais il y a bal chez nous, il 1n""e
faudra non seulement payer lus musiciens, mais encore ¶
ter les violons de nos propres deniers. Sais-tu, si j'tais le
Canada, ce que je lirais à l'Angleterre, une fois le déin
ment terminé ? Je lui dirais : " Eh ! l'amie, vous avez oub"'
quelque chose !" et je uiii montrerais le drapeau qui flotte.' um
la citadelle. Et j'ajouterais : " Descendez-moi cela, ou )
fais de la catalogne. Du moment que vous m'enlevez la tab e
je n'ai que faire de la iappte."

L'HOTEL DE NIORRES.
Suite.

'iuis il se redressa, salua une dernière fois et se dirigua
la place d'Armes, tandis que le valet de pied refermaitaIl
portière. %tait

Cette ptite scène que nous venons de rapporter Oóta

passée précisément en face de l'endroit de la grille où station
naiint un dehors le matelot et le soldat : ni l'un ai l'aufr
n'en avait donc perdu un seul détail.

Mahiurec surtout paraissait examiner le jeune homime
une attention profonde. Lorsque celui-ci revint vers la p
d'Armes et que la voiture roula de nouveau vers la colt(
Royale, le marin se donna avec le plat de la main uti
coup sur le front.

" Pour sûr, dit-il en faisant ses réflexions à voix hautO, J
déjà relevé cette frimousse-là, mnais ousque c'était ? dans que
aire ? sur quel gisement ?

-Tu connais ce gentilhomme ? dit le soldat en riant.
-Eh ! oui, que j'en suis sûr et certain. Cette guibre 0

chue, ces écubiers avariés, cette carène efflianquée, comtf
Mahurec en désignant successivement le nez pointu, leCs yeUs
fatigués et le corps amaigri du personnage en questlon,
pointé ça dans ma boussole 1

-Morbleu 'Tu as de belles connaissances alors !
-Commo nt ça ?
-Le particulier descend de la voiture de Mgr. le duLim

Chartres et il a serré la main à Son Altesse.
-Possible ! fit Mahurec, mais il me semble que quan ji

relevé jadis son gabarit, il n'était pas si suivé, xi ,spal0 0 u
radoubé et si galiuoté qu'à ce-tte heure.

->a1h! où. dune tait-ce ?



L'OPINION PUBLIQUE.

-Dans quelle aire que tu veux dire flottaison, et si vous ne me prenez pas à la remorque je sens
-Oui. Quand l'as-tu vu déjà? que ça va mal virer pour ma basane."
-Voilà le hic.... mais.... M. de Sufren regarda fixement ahurec; puis, faisant signe
Ici, Mahurec s'interrompit brusquement pour pousser un à l'un de ses valets qui s'empressa de venir ouvrir la portière

grand cri. Sa figure brûlée devint subitement rouge comme du caro6se, il sauta légereint à terre.la carapace d'un homard cuit, et, tournant sur lui-même, il se S'approchant du matelot demeuré immobile, il appuya sa
Précipita tête baissée au milieu des rangs serrés de la foule main aristoctatique sur l'épaule carrée de Mahnre, et plongea
qui Pentourait. on regard acéré dans les yeux émus de son interlocuteur.

" Brasse à culer, tas de terriens! cria-t-il en fendant la Voyons, dît-il, ta es malheureux, tu as l'âme à l'cnvcrs
Presse. Voilà mon amiral ! Tout le monde à la bande!1 Délie, tu vas me conter tes peines. Marche à côté de moi."
que je navigue ou je déralingue le premier qui me dérive en
travrsalurec avait bien entendu ce que venait de lui dire M.XX-Un vieux de la cale.X'X.-U iu de lub<<d uffren, mais att lieu de réponîdre il demeurait immobile.

A. l'instant où Mahurec écartait, ou, pour dire plus vrai, "Allons! "ldit l'amiral en souriant.
bousculait les derniers rangs des curieux, uin carosse armorié Mahurc tortilla entre ses doigts noueux son bonnet dedans lequel se tenait un personnage de soixante ans environ, laitie, mais il ne bougea pas.
a la physionomie bronzée, au regard bienveillant et au splcn- &"Eh bien! reprit M. de Suffren, ne tuas-tu pas entendu?dide uniforme tout constellé de décorations, franchissait l'accès Viens done
de la cour des Ministres.-Quoi! c'est donc pas Une faî'î'cimon amiral? fit le marin

Le matelot, d'un seul bond s elança à la poursuite de carosse, en ouvrant dans toute leur grandeur ses petits yeux vifs et
mnais sur le seuil de la grille ouverte, il se heurta contre deux clairs. Vous voulez quejeourb une bordée de conserve avec
gardes suisses placés cin sentinelle de chaque côté du passage. vous au ilieu de tous ces beaux brodés qui nous entourent?

"On ne passe pas! dit l'un d'eux il croisant son fusil un .Moi,nunpauvre lien du tout, qui'je navigue i votre han-
travers. teur comme matelot et iîatelut?"

De quoi ! fit Mahuree. Laisse courir uln bord jtusqti cette M. de Suffren fit lin pas vers Maliti'ec.
langée de boite qui file beaupré sous poupe."." Tu osais bien nie parler),touitàl'heure, dit-il.

Le matelot désignait les carosses marchant à la suite les -OhI! lit le marin, tout à l'heure, ion amiral, vols étiez
Uns des autres. dans votre boite dorée et moi j'étais un bas, cétait naturel

" Au large !" dit l'autre garde en repoussant Mahlurce. mais présentement nuits sommes quasi sur le même bord et
Celui-ci devint écarlate de rouge qu'il était. je sens la honte qui m'éliîtgue le pertuis aux légumes...
" Dequoi! cria-t-il avec un geste menaçant, faut-il pas se -Quand tu as tué, lu Saii-Iago, lAnglais qui allait me fendre

b aser à cuiler devant ta face le vent debout le crâne, tu étais dvant moi, dit latuiral d'une voix grave et
-Un ne passe pas! répéta Pautre garde. légèrenicuit éme;quand ti as reçu ail pleine' poitrine,à
-Et pourquoi ça? Sadras, le coup de piqte qui m'était destiné, tu étais encore

Allons ! arrière ! dit la première séntinelle. devait moi enfinit'riîiqinîatc, ti étais à ies c-tés quand
Et vivement!" ajouta la seconde. Ii as assîmmmé les deux officiers qui m'assaillaient I la fois.

Mahurec se recula, non pour se retirer, mais bien pour preti- 'ourquoi, aujourd'hui, as-tu p'ur de te piliiener avec moi ?
(Ire son élan.i-Dane, mou amiral, lit Malttrei.'e'nIbalbutiant de plus en

" Une..,.deux! fit-il en s'élançant, gatre les culots de'pls
gargousse p li-bas ou se crochait avec l'Anglais, et près de vous

94190use IlCêétîtta meilleure plaîce. tandis qtii. ... au milieuî(le tottt ce
Et, écartant les deux gardes qu'il envoya rouler:i droite ut beauinonde..,.J'ai le gréement trop mal peigné poli'.
gauche aux grands ap plaudissements de lt foule, le matelot -Fais ce que je te dis! interrompit brusquement M.

passa comme un trait et franchit l'entrée de la cour les Suffren : et si uelqu'un siiretttit un sourire',c(est àîmoi
Ministres. seul quil atait à me répondre. Viens, matelot:;conte-îîîoî

Mais soi action énergique avait appelé sutr lui l'attention tes peiltus, et si ton amiral peut quelqie chose pour toi il se
îles nombreux valets entassés dans la couir, et ceux-ci se pré- souviendra qu'il a trois ettes à pavel."
eil>itérenît à l'aide les sentinelles. I

AMahurce ne s'arréta pas. En vrai Breton qu'il était, il 'i Allons! continua-t-il en lui frappant rudement sur lé-t
'ourba la tete et vint comme un bélier se ruer sur le nir de' paute. dérape, et file (le l'avant.
valets qui s'opposait à son passage. Deux ou trois furent -Cré mille tonnerre de Brest! lit Malîutnee dont la )hysio-
renversés par le choc, mais les autres se jetaie-nt sur le marin,momie exprimait uta atteuchissetoct comique, vous memet-
lorsqu'unle voix impérative vint arrêter le tumulte. tez vent dîssts vent dedans,imon anirai. avec vos lonnes

" Laissez cet homme !I" dit le personnage dont le carosse paroles. Voilà les écubiers'ui enbarquen
venant de pénétrer dans la cour se trouvait le dernier ayant cette heure!"
Pris la file. Et le pauve matelt essuya ses yeux avec son bonnet de

Les valets s'écartèrent aussitot et Mahurece se treuva dé- laine; l'amiral le contemplait cisouriant.
gagé. " Voyons, qu'as-tu? demanda-t-il en se mettant en marche.

"Laissez faire, mon ami-al! dit-il en se redressait, faurais -Polir lois, et d'une, commença Maliureo, vous vous soive-
drossé tous ces hàles-boulines, main sur main, le temps de iez puit-étre qu'il v a dix ans, uuand MM. d'Herbois et le
faire une épissure, quoi !Rennevîlle,ues lieutenants, soit entrés dans les gardes-ta-

-Approche !" interrompit le personnage. nis,î'st mîi que j'ai commen'é leur éducation, tant seile-
Mahurec s'avança, son bonnet de laine ht la main, jusqu'à la ment qu'ils rie savaient las distingueu'lunechaîne d'ancre

hauteur de la portière. dune drissu' de flamme, ut qu'à cette heure ilnrentre-
L'interlocuîteur du matelot n'était autre qute le célèbre bailli laient ahtpluislun des gabiers.

de Suffren, alors dans toute la splendeurde sa gloire. -Je sais cila;-après?
il fixa sur Mahurce son regard sévère.-Pour lors, et de diux, ils ont été si bous polit moi, tout de
" Comment ! dit-il d'une voix rude, c'est toi qui cause <'eusuite que je les ai aimés dans le grand sans me faire plier.

itIliflte ? Pouir lors, quanid j'étais affalé dans morti hantuac, le nez (faits la
-Histoire de rire et de s'amusei, îmon amiral! répondit le brise, pire qu'un <taime qt'est drossé par le filet, vouts savez

matelot. Ces tas de terriens voulaient-ils pas me genoper et bien, mon amiral, c'est pat le travers (es îles Vertes, ousque la
m'empêcher de mettre le cap sur vous. fièvre jaune faisait mettre à tut un chacun la barre dessous...

-C'est donc à moi que tu en veux? j'étais un train (e filer ma dernière écoute, j'étais quasiment
-Oui, mon amiral, j'étais bien sur et certain que vous ten- pare à avaler ma gaffe, quoi, et qu'il n'y avait pas à bord plus

driez un bout d'amarre à un vieux de la cale qui met en berne de médicaments que dans mon écubier, rien de rien ... la
à votre intention. buse aux drogues était rafalée, et chaque heure c'était in

-Ah! ah! tu as quelque chose à me demander? camarade qui filait vent arrière pour le monde des défunts:
-Oui, mon amiral. eh bien! qui qu'est venu prés de moi? qui qu'à donné au
-Eh bien! parle vite. pauvre uabier sa ration entière de vin et des bonnes paroles à
-Je vais vous larguer la chose en grand, mon amiral.. .. vous chavirer le cour? qui qui y a tendu un bout de grelin

ilas d'abord, et d'une, faut vous demander si je suis toujours pour l'aider à franchir la passe, enfin? c'est M. dHerbois et M.
au vent de votre bouée ?"de ienneville....Je les vois encore..., là.... penchés sur

Ma de Suffren sourit doucement, mon hamacr...

du cahrse, ilpsata légmrementsàsterr.

' J'aime toujours mes bons ndatelots,uMahuirct;lj'aimeotedoMe
viýeux de la caleta le sais bien. D'ailleurs, tut m'as salivé la "Matelot, qu'ils me disaient, continua-t-il, tiens bon ! le
Ile trois fois. coupde partance n'est pas tiré! Aux bras et aux boulineste.ts

listoire de s'amuîser, mon amîiral, répoVdit le matelot en le cap sur la santé. .. . Et j'ai fait comme ils disaientrmon
rougissant non de colère cette fois, mais d'embarras lu. lui amiral, et je m'ai pomoy sur nia bête, et qize jouirs après
ausait le souvenir aiquiel faisait allusion le célèbre marin, je reprenais mon poste dans la hune e'artimon.... Aussi
-Voyons, reprit M. de Stflren de l'air le plus engageandt, voyez-vous, je parle comme une bête, mmis j'aime comme ça

Parle! Qu'as-tu lt me dire ? " et mi jamais, au grand jamais, un partiAuo'ier de trrien s'avi-
Mahurec se campa sur ses hanches, ôta sa chiq.ue de sa sait tant seulement de regarder mis lieuttenaints de travers, jebioUche, mit la main devant ses lèvres pour envoyer uin long te l'amure àtotloc etje te l'envoie radoubleu sa coque jusqu'au-

jet dle salive derrière luii, et porta le pouce à sa gorge comme dessus de la flottaison! "
Pouir le dégager d'une émotion qui empêchait les paroles d'en Et Mahumc l'oeil enflammé, la narine fréissante, leva ses
sortir, poings monstrueux et les fit tournoyer dans l'air avec une

"J'attends, dit l'amira-. vigueur quie lui eût envié un hercule de profession.
'-.MIn amiral, balbutia le matelot en perdant toutt à coup M. de Suffren regarda le matelot, puis ses yeux se détour

?,()Il assurance, lécouite sera peut-trelongui.'t filer.. .. lnt, rencontrèrent tout ce monde de courtisans et de valets

-Monaînral,'et aprocant u mni alire.outr ces milens det touc bentre brods vêtemnus spnturest,
Eh betuencre ue fos, arle je 'écute..c. Mliupavréscltnes ret ce costue prigu e l'home deu

Mahuee it u efortvisile t paut renre sn cula eurl contratelétit sasissat et deatcre"hqe e
adetx mains, regards des gurnd einaers etaesuraes aec.î,u

ilant5~. vaen Tsasen une arlaratout d'neumente et ditil
0
'llnri t deChalesdit iveent . dî Sîl'rmi -Olu rpulion lMari nd touire 'étaio pamir, v our tian

maruisd'erbiset uî icmtedel.tnneile? ulasvreu geil ome e buoi r,i n bas, 'éait naturIe

-Estce q'il eurserat âtriv maleurnimsprofoentement éprs delanoes quarière qu'il pabouraet
-~Oh! quesnonlfitoMahuiuimpuisqueejeesuistvivant. légummm..n

C'es vri, it lamial vecun duuxsouire; je5ii5iue usrndant ux peisa-g cil'étnmntliu elat aux gende
tu ran, taimes.evat m aitlarirat 'neviégaee~Sije es im! sécra Mhurceen e dnnnt n orne légrisant que provquaidtu asrç appaene pavrie unsmple couptelde paru quir m'étaitgdesinui etncregr au
Upde pingdansla oitrne;'es-à-dre ue j mufe de ain mo ne setin, qu ris enadispuosai à con es eteie qund
Ct'i~ ds cèmes De viis atîltsu 1ui, cmnu vus tu En prsencé e deMaur o ubliraiqu l'assairilbai le s
~ Tot c quil a e meuxsurla erqueça e dvrat cPtuuoil s tuord'asti par la peséee avile md i eu
»~5 antseulmen semélagerjamis aec es Qrrin Das qu'i amiran, ài bohrdce l'n balutiatides q'lue

plusbie-basitn Medrochaiteavecav'Anglis, eteprèsodndvou
~Ehbin reri Mhure ve ue srt d méanole Cntinue, itilr placet.i uii .al enaue mue totje

<lui ~ messebaau pmondes..tjmâle visgeej'aitl'rou enl pntenne pour.î.t.
Voy~vos j'i a lîîusshlî at'aèi' dns a ue usu'àl~ -uails et du e teis inermit h brsqehrdsnt M de
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plus en plus, j'avais ma vieille mère, vous savez, mon amiral?
une femme du bon Dieu, quoi ! infirme et malade. C'était pas
avec mon arrieré que je pouvais parer à ces besoins et l'em-
pêcher de s'affaler à la côte .... N'empêche ! ça bourlinguait
tant bien que mal, quand un beau jour, voilà la chere femme
qui se sent coifflée par la maladie et j'étais pas là.. . elle était
toute seule.. .. sans secours, sans anis....

-Pourquoi ne i'as-tu pas fait prévenir ? dit vivement M.
de Suffren. Est-ce que j'ai jamais laissé dans la misère la
mère d'un de ines matelots?

-Mais, mon amiral, balbutia Mahurce, je ne savais rien,
inoi, ce n'est qu'après.... quand la pauvre femme a eu envoyo
bon úme au bon Dieu....

-Ta mère est donc morte?
-Oui, mon amiral. 11 y a deux ans.
-Morte seule.... dans sa détresse?
-Oh que non ! Il y avait deux braves cSurs que Notre-

Dame d'Auray avait envoyés à Brest pres de la pauvre femme.
Encore Ines lieutenants, quoi ! Ils l'ont soignée.... ils l'onît
mijotée.... elle n'a jamais inanqué.... et quand la chère
femme a largué sa dernière écoute, c'étaient encore MM.
d'Herbois et (le Rencville qui l'escortaient des deux bords....
Ils ont acheté un l'out (le terre.... et ils y ont mis une croix
de leurs mnains. .. ."

Mahurce respira fortenient pour cacher l'éiotion qui le gî-
guait.

Quand j'ai su tout cela, reprit-il apres un moment (le silence.
j'ai voulu ime couper cin deux pour envoyer à chacun de mes
lieutenants un morceau de Ina carène qui leur cria: merci !
mais, continua e Imatelot avec cette teinte de poétique mé-
lancolie particulière à ceux de sa classe, mais j'ai réllechi que
j'avais qu'un cœur, que ilichacun de mes lieutenants n'en aurait
qu'un bout et que tous les deux avaient droit de l'avoir tout
entier. Alors jai été à Brest .... sur la tombe de la pauvre
vieille....vt là, à deux geiloux sur la terre.... J'ai juré que
tant que Malhurce, le gabier, aurait la force d'attacher un
greliii et de se pomoyer sur uni' enétichure, avant d'être au
roi, avant d'etre h la mlîer, avant d'étre à ses officiers, il serait
a ses lieutenants ! Voilà, mon amiral

M. de Sutitfreii était très-ému. Les paroles franches, le lan-
gage pittoresque du gatier l'avaint fortement impressionné.

i Brave homine !" iinurinura-t-il.
Puis secouant son émotion et redressant lia tête, il reprit (le

sa voix rude.
4 Eh bien, après ? Est-cc seulement pouri me conter toit

histoire que tu es venu eit trouver ici ?
-Oi que non ? répondit Mahiurce. J'ai quelque machine à

vous demander.
-Qu'est-ce que c'est ?
-C'est que mies lieutenants sont embarqués toits les deux

à bord de 1'Astro/abe'.
-Je le sais bien. C'est moi qui ai conseillé à La Pérouse

de les prendre dans son état-major.
-Eh bien ! vous avez fait dt propre, mon amiral.
-Comment? dit M. le Su1ircîn sans se fâcher de la ré-

flexion incongrue dii gabier.
-Je veux dire q(ue c'est ça qui mle met le eSur en dérive

reprit vivement Mahurec. Parce qu'ils appareillent sur l'Au-
trolabe et que je reste, moi, à la cale d'ebliarquemient.

Ah ! titl'amiral,jecomprends. Tu veux enbarqueravec eux ?
-Juste, mont amiral.
-Et c'est cela qtue tu viens me demander?
-Vous le dites. Je suis venu à pied di Brest à Paris pour

vous larguer ia demliande.
-Et tes lieutenants, le savent-ils ?
-Non.. mon amiral. J'ai rien lit. Ils ignorent que je suis

ici à cette heure. l'ai voulu vous voir avant tout. Dame !
vous comprenez ! s'il leur arrivait malheur, faut bien que je
sois là. .. . j'ai juré ! si je manquais à nia parole, je serais un
failli-chien.

-Tu m'as sauvé trois fois la vie, (lit M. de Suffren d'une
voix grave. Tu ne m'as jamais rien demandé, je n'ai jamais
rien fait pour toi, je ne te refuserai pas la grâce que tu solli-
cite. Tu veux embarquer à bord de 'Alt roluabe.itu embarqueras
en qualité de gabier d'artimon. Viens me trouver ce soir à
mon hôtel, je te remettrai moi-même ton ordre d'embarque-
ment. Es-tu content?

-Si je suis content!" cria Mahurec devenu pâle de bon-
heur, et qui, dans son émotion, avait failli avaler la chique
qu'il avait replacée dans sa bouche.

M. de Suffren fouilla dans la poche de sa veste et en tira
une bourse bien garnie.

ii Tiens! dit-il en la tenuant à Mahiurec, voilà pour lester
ta vareuse! Puis, frappant rudement sur l'épaule du gabier :
bonne chance, matelot!1 va, maintenant! navigue grand
largue ! "

Et M. <le Suffren, adressant un geste d'adieu à Mahurec, s'é-
lança dans sa voiture, prés le laquelle il était revenu. Le
valet de pied releva le marchepied, ferma la portière, et le
carrosse reprit sa marche vers la cour de Marbre.

Mahurec était demeuré immobile, tenant à la main la bourse
que venait le lui donner le bailli, et il paraissait incapable de
faire un pas, tant la joie, l'émotion, le saisissement, anéantis-
saient toutes ses facultés.

Entin lit réaction arriva vive et puissante; Mahurec bondit
en l'air, battit un entrechat étourdissant en criant à tue-tête

t' Vive l'amiral."
Puis retombant sur ses pieds, il tourna sur lui-même, prît

sa course, traversa la couirdes Ministres, salua en passant d'unî
air narquois les sentinelles qui avaient voîulu s'opposer à sumn
entrée, et faisant dans la foule un0e nouivelle trouée, mais en
sens opposé cette fois à la précédente, il arriva tout d'une
haleine à l'endroit où l'attendait encore le soldat aux gardes
franî;aises.

" Ripaille ! cria-t-il e'n gesticulant comme un possédé ;la
brise adonne ! j'ai mort site plein ! l'amiral m'a mis vent sous
vergue. En avant chez ta femîme, vieux ! je c'ours grand lar-
gue ! Gare au festin di la mére Lefebvre ! Eh!i hisse I tout
est paré! Attrape à larguer les bonnettes ! bitte et bosse
en grand."

Et d'une voix formidable, le gabiier, pour mieux célébrer la
joie qui débordait eni luii si' mit incontinent à ebtanter ce vieux
refrain si e nu sous la*isaine:

Lcompas était démonté,
La coque allait en dérive,
Mais v'là la brise qu'arrive,
ftev'là le navire orienté.
.le naviguais sur mon erre
E:t j'couîrais de mauvais bords,
V'Ia qu'on signale la terre,
J'mets les bonîrnett' d's dleux bords.
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VAR I ÉTfÉS.

M. B"*, chef d'une grande maison de'"ban-
que, est le meilleur homme du monde; mais,
quand il se trouve dans son bureau, il oublie
les règles les plus élémentaires de la politesse
et donne carrière à son humeur fantasque et
à sa busquerie.

Un jour, un homme fort bien mis se pré-
sentait chez lui, M B...,, sans se détourner
de son travail, lui dit dune voix rude:

-Qu'est-ce que vous voulez ?
-Monsieur B.. .,je veux d'abord vous sa-

luer et vous demander des nouvelles de votre
santé.

-Que dites-vous?
-Je vous demande comment vous vous

portez.
-Qu'est-ce que cela vous fait ?
-A moi? oieuldu tout, vous pouvez bien

crever si vous voulez, ça m'est égal. Ce que
je vous en ai dit, c'est pour me conformer aux
habitudes de la politesse.

Mgr de Mazenod, évêque de Marseille, cau-
sait avec un jeune homme. Par un mouvement
mtachiual, il ouvrit sa tabatière et l'offrit à
son interlocuteur.

-M -rei, Monseigneur, dit le jeuue honune
ironiquement; je n'ai pas ce défaut-là.

-Si c'était un défaut, vous l'auriez, riposta
l'evèque.

DANS LA COUR SITPERIEURE POUR LE BAS'
CANADA.

FROviNcE nE qac ,i
District de Montréal.

Le huitième jour de juillet ail huit cent soixante-
et-dix.

[No. 1,444.j

DAME PHILOMENE ALLARD. ci devant de la
Paroisse de St. Laurent, dans !e District de Montréal,

L i conseil municipal de la petite ville de... et m,îaintenant de la Paroisse de Lichine. dit District,
voulant faire l'acquisitioi d'une pome à Demanderesse; v. HERMENEGILDE VIAUCulti-

t eéttu a etoia vateur. ci-devant de la dite Paroisse de St. Laurent,celtie, se réunit en séanice extraordinaire ,et dit District, et actuellement absentde cette Province,
lit une délibération composée des quatre ar- Défendeur.
ti-les suivants, rédigés par le maire : L EST ORDONNÉ, SUR LA MOTION DE

Article ler. La itpompel à incendie est desti- 1 MM. Mousseau & David.Avocats de laDemande-
née à éteindre les incendies. resse, en autant qu'il appert par le retour de Paschal

Article 2. Tout habitant de cette coninune Leclere, un des Huissiers de cette Cour, écrit sur le
Bref de Sommation émané en] cette cause, que le

est pompier cin naisisant. Défendeur a laissé son domicile dans la Province de
Article 3. En cas d'incendie, la pom pene Quîébec en Canada et lie petit être trouvé dans le

sera délivrée au pompier que d'aprés une déli- District de Montréal, que le dit Défendeur soit par
un avertissement a être deux fois inséré en languehération du conseil municipal, approuv e française dans le papier-nouvelles delaCité du Mont-

suite par le sous-préfet. réal. aîpelé L'Ouinio .Puique.et deux fois en langue
Article 4. La pompe devra toujours être anglaise. dans le papier-nouvelles de la dite cité

.c •aappelé anadian l/#u«trated Ners.notifié de compa-
essayée la veille d'un incendie. raitre devant cette Cour, et là le répondre à la De-

mande de ladite Demanderesse soisdeux mois après
Le choléra décimait les populations :-dantis la insertion de tel avertissenent et surte

(défaut du dit Défendeur de comparaître et de répon-
le petit village de X, en Normandie, Un ser- dre à telle demande dans la période susdite, il sera
rurier tombe malade ;--on envoie quérir le permis à la dite Demanderesse le procéder à la
médecin du pays ;-il arrive, prescrit des mé- preuve et Jugement comme dans une cause par

défaut,
dicaments et s'en va. (Par ordre)

Le lendemain, dans sa tournée, il entre chez .HUBERT, PAPINEAU & HONEY.
le serrurier et dit à la femme de ce dernier: P. C. S.

-Eh bien!1 notre malade, comment va-t-il
aujourd'hui ? L UG o g- cie.,

-Ah! monsieur! tigurez-vous qu'hier. peu- LEGGOTYPISTES.
dant que je courais chercher les médicaments, ELECTROTY PISTES.
mon pauvre homme a mangé deux harengs STEREOTYPISTES.GRAVEURS.
saurs et un plat d'haricots froids à l'huile!.... CHROMO ET

-Ah ! mon Dieu !.... Mais, alors, il est.... PHOTHO-LITHOGRAPHES,
-Sauvé, monsieur !.... Il est allé travailler PHOTOGRAPHES ETI

là-bas, en ville, et il se porte à merveille. IMPRIMEURS.
-C'est inouï ! se dit le docteur.... Quelle Bureau: No. 10, Place d'Armes. M'NTRPAL.

recette merveilleuse contre le choléral.... Ah! Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine. NR
si mes confrères se doutaient de la simplicité On exécute dans un style vraiment supérieur. les
de ce remède ! Je vais en prendre note.... Et Cartes Géographiques. Livres. Gravures, Cartes
il écrit sur son calepin :-Choléra: remède d'Affaires,Mémoranda.Livresde Commercedetoutei
éprouvé: Deux harengs saurs, haricots froids descriptions, àdes prix très modiques.
à l'huile.

Deux jours aptès, un maçon tombe frappé A L'ENSEIGNE DU CADENAS DOB
d'une attaque de choléra.D

-Mon ami, prenez immsédiatement, lit le 17OUS trou1verez les meilleures
médecin, deux harengs saurs et un plat de V GLACIERES. BARATTES AU
haricots à l'huile... Je reviendrai demain. BEURRE, et BARATTES pour faire l

Le lendemain, le maçon était mort! 11i CRiMàA LA GLACE. LeN soussigné
Et le docteur écrivait sur son calepin: TIERS. PLOMBIERS. COUVREURS
Choléra: Remède : harengs saurs haricots; .en tôle galvanisée. ferblanc et en tôle

- p aussi toutes espèces de réparations faites à ordre.-bon pour les serruriers ; -mauvais pour les L. J. A. SURVEYER.
maçons! '23q 524 Rue Craig, Montréal.

Alexandre Dumas fils dinait à Marseille
chez le docteur Gistal, une des célébrités mé-
dicalee du pays.

-Mon cher ami, lui dit l'amphitryon en
passant au salon pour prendre le café, on dit
que vous improvisez ; honorez donc, s'il vous VI S A U X CONTRACTE UR S
plait, mon album d'un quatrain de votre fa- Des Somissions cachetées, adressées au soussi-
çon. gné seront reeîes à 'e bureau jusqu'à MERCREDI.

-Volontiers, répondit le poëte. le 3ème jour d'A UT prochain. à MIDI. pour 'éree-
Et, tirant un crayon, il écrivit sous les yeux tion et l'ach,'venent de' Murs de la Bibliothèque.

des Bâtisses du Parlement à Ottawa.
de son hôte, Les plans et spécifications peuvent être vus à ce

bureau. le et après le 23 courant. où des formes im-
Depuis que le docteur Gistal primées pour soiiuissions et autres informations
Sso , des familles entières peuvent être 'btenîxes.peuvet Ltr

On a démoli l'hôpital...

-Flatteur ! dit le docteur ein l'interronm-
uali t..

Mais Dumas ajoute:

Et l'on a fait deux cimetiéres.

Un vieux paysan, appelé par ses concitoyens
aux honneurs de l'écharpe municipale, ha-
ranîgue en ces termes ses nouveaux adminis-
trés :

,;Mes chers concitoyens,
o Mon cœur n'oubliera jamais l'heureux

Jour où vous avez fait à mes cheveu. blancs
l'honneur de les mettre à votre tête.«

Un Crésus se mourait d'ennui ; tous les re-
mèdes échouaient contre sa maladie. A la
fin, un médecin lui dit :-Je ne connais pour
vous guérir qu'un moyen.-Lequel ?
-Il faut endosser pour un jour la chemise
d'un homme copnjlétenieit heureux.

La-dessus notre désolé se mit en campagne;
vingt fois il crut tenir son affaire, mais tou-

L isl uxpersonnes resectles ui voui-
<lront devenir cuuitions pour l'accomplisso.neît dui
contrat doivent étre attachés à haque smoumssion.

Le Départeminuit ie s'oblige lias d'accepter la plus
basse ou aucune des sumiiissions.F

F". BR AUN.•
Secrétaire.i

Dé partemeit les T'rîvsx îublles..
Ottawa. 15 juillet 1970. 30ttf

E'rTA B L 1 E N 1840.

F. X. BEAUCHAMP,
(successeur de 1). Smillie.)

Maufaitiirier et Marchand le BIJOUX. PIERRES
PRECIEUSES gardées en magasin, et taillées. pro-
lies et n iuties dans les derniers goûts.

,ïONTRES et BIJOUX soigneusement et promp-
~ment reparés.

No. 134. coin dee ries ST. FRANCOIS-XAVIER
et FORTIFICA lION. presqu'en face du côté droit
le la Banque du Peiiple.

Montréal. 4 mai 2<i

[C T. D OR I ( N

JJORLOGER ET RIJO10UTIER
No. 86 RUE ST. LAURENT,

MONTREAL.

CHAISE - PLIANTE

et la

CHAISE-CANAPÉ

combinées

EN UNE SEULE,

BREVETÉE.
G. M. FANDUWARD ET CiE.,

27tf 283, rue Notre-Danie.

GEORGE YON.
PLOMBIER ET FERBLANTIER,

241,-R ueSaiut Laurent,-.41,
MONTREAL.

MAN UFACTURIER DE GARDE-MANGER

RÉFRitiuín A TEUns

Constructeur de Fournaises a Air Chaud
POSEUR DE TUYAUX A GAZ, AlNs ET LOSETS.

Toutes conunandcs exécutées avec soin.
4 imai. 1R

R E U1) 1C 1 I () N
GLACIERES GLACIERES

C'est le bon temps de se procurer une bonne
GLACIERE ,

A BON MARCHE.t N E reduction de '-0 par cent serat faite à tout
aeheteur. une visite est respectueusement sol-

licitée.
.GEORGE YON.

Ferblantier et Plombier,
Nc. 241 Rus: ST. LAURENT.

Pa evi os QUre COUR SUPERIEURE.
No. 1144.

VIS est par le présent donné (lue Plhilonee
Allard, de la Pairoisse île L'ahine. dit District. a

itentté. le ou vers l' dix Avril dernier. une action ien
séparation de biens contre lernéiégilde Viau. iain-
tenant absent de cette Province.

MOUSSEAU A DAVID.
AvTs. ET PoceUIcsus Di.ÂLA

OITE DAms: P. ALLARO.
Montréal. 4 .Juillet 1870.

aircît de Montréc/.E COUR SUPERIEURE.

In re PIE RRE LORTIE Fii/i.
lET TANCREDE SAUVAGEAU X'ndiî.

SAMEDI. le dix-septième jour île Setemabre pro-
chain. le soussign' s'adressera à la dite cour pour

obtenîir sa décharge en vertu rlu lit acte
PIERRE LORTIE

par Mness:Àc A i viik
!S:sESP (eeUItEUItS (<lielit

Montréal.15 .Juillet Is-0.

A V S A U X N T R A C T E U R S.

Des Suimissions eaîhetées adressées au sousssigné
seront reçuues à ce bureau jusiu'à MIDI. le 25ème
Jour d'AOUT prochain. pour la construction d'une
Digue et Régulateur. is la téte du Canal Lahine.

Les plans et spécifications peuvent être vus à ce
Bureau. ou atu Bureau lu Canal Lachine à Montréal
le et après vendredi le 22 courant. oit on pieut obtenir
des formes impriuées. pour.soiuimîssions et autres in-
formations.

Les signatures de deux personnes responsables qui
voudront devenir cautions pour l' a"complisseient
du contrat doivent être attachées à chaque soumis-
sion.

Le Département ne s'oblige pas d'accepter la plus
basse ou aucune des soumissions.

la ordre. ^

Déluarlenieni des Travaux bl.
Ottawa.13 Juillet 1870.

F. BRA UN.
Secrétaire.

24f.

T O ER E.MAnuAs-T An.LECR, N0.
' rue Notre-Dame, en haut hez MM.

BARET et PPRICE Montréal. ou l'on trouvera des
DRAPS. CASIMIRES ET TWEEDS

de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est
prêt à exécuter avec ponctualité toute.commande
que l'on voudra bien lui confier à des prix très mo-
dérés.

Montréal, 4 mai 1870. 18zz

( 1 A M P H R E ANGLAIS RAFFIN .

GRAINES FRAICHES nE JARDINS
RT DE FLEURS
A VENnaz PAR

J. E. D'AVIGNON, PoAàxcizNe,
LDispENsAIRE DE LA CITE

Vis-à-vis Mussen,

jours le bonheur apparent recelait quelque B O N N E N O U V E L L E!
peine secrète. Entin,.à force de voyager, le
chercheur trouva. OUVERTURE DE

L'homme complétement heureux, c'était unU
philosophe, un vagabond, sans sou ni maille. L'HO TEL DU CANADA

-Je suis guéri! s'écrie le riche ; vite ta
chemise, et demande-moi ce que tu voudras.

-Ma chemise? MONTREAL.
Hélas!1
Cet homme heureux n'avait pas de che-

mise. $1 PAR JOUR SEULEMENT.

-r d ~~Cet Hôtel, qui vient d'être réparé et meublé à neuf,i
.1. Marco de Saint-Hilaire, se présentant un offre tous les avantages posibles aux marchands et1

jour dans une maison, donna sa carte au do- en général à tous ceux qui visitent Montréal. On y
mestique qui, ouvrant la porte du salon, an- trouve tout le confort désirable, et le service se fait

avec une extrême régularité et sur un haut pied
nonça: Cet hôtel a été ouvert jeudi, le 6 mai, par M. G. B,

-M. le marquis de Saint-Hilaire. Ware propriétaire. et F. X. Fortin gérant. et ces Mes-
Sensation dans lassembiée. Mais M. Marco sieurs sollicitent respectueusement une visite pour

s'assurer des avantages que l'on offre pour la modique
de Saint-Hilaire s'avance aussitôt, et, saluant sommne d'une piastre parjour. M. Fortin est canadien,
1 assistance: et ses capacités comme hôtelier sont généralement

---De grâce,dit-il, veuillez ne point vous conn sa
ooieest quun s pro cPension sanshabres à des rix très modérés. z

LA

' R. S. M. BOUCIIETTE,
Commiissaire dus Douanies.

Z L'avis ci-dessus est le seul <ciii devra paraÎtt
0

dans les.iournaux autorisés à le publier.

TI H 0 M AS MUSSE N,
Marchand enî Gros et cnu Dtail d(e

SOERIES et POPELINES IRLANIDAISE.
GANTS D'ALEXANIRE. et autres Fabricants

(le renuon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours. Bruxelles ou Tapestry.

ORNEM ENTS D'EGLISES,
Tentureis pour Vlon 1 iFrn ,ini(Ien Sie, etc.

.57 ET 259. RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mîai 1870. 18z

"The Canadian Illustrated News'
Journal Hebdomadaire

De Chronique. Littérature, Science et Art. Agri-
culture et Méeanique, Modes et Amusements.

Publié tous les Samedis à Moitreal. Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 ar .an.
PAR NUMERO........ ........... 1 0euIis.

Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra
$2'. aura droit à six copies pour l'année.

Les abonnés de Montréal recevront leurjournalt
domicile. Le port des numéros envoyés par la Peste
sera payé par l'Editeur. Les renises d'argent par
un mandat de Poste ou par lettre enregistrée, seront
aux risques de l'Editeur.

On recevra des annonces. ci petit nombre, au
de 15 centins la ligne. payable d'avance.

AGENCE GENERALE :
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES-

BUREAU DE PUBiCATiON ET ATELIERS
319-RUE ST. ANTOINE-319

L'Opinion Publique
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS & CIE.
ABONNEMENT..................$2.50 par aunée
Aux Etats-Unis..................3.00
Par numéro.......................... 5 Centinls

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires dujour-
nal.
ANNONCES..........11) Centins la ligne lre fois

5 Centins " 2me" &c.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considé'rés comme aborinés.
On ne recevra pas d'abonnements pour noins de

six mois.

FRAIS DE POSTE-ATTENTION!
Les frais de poste sur les Publications hebdola-

daires ne sont que de 5 eentins par trois moipy e
d'avanice au bureau de poste de l'abonné. Le mane2
d'attention à ce détail, entraînerait une dépense
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bien échangeravecil'u
ainsi que touteslettres se rapportant à la rédaction
devront être adressése à l'Opinion Publique on au%
Rédacteurs, No. 10 Place d'Armes, Montréal.

Toute lettre d'affaires devraêtre adressée à Geor
E. Desbarats, seul chargé de ladministration
journal.

Imprim4 et publié par G. E. DEsBARA TS, i Cte de
la Plaq d'Armes, et 319 Rue St. Antoine, Montrîé '
Canada.
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',22, RUE NOTRE DAIME, 22
MONTREAL.

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIR
363, RUE STE. CATHERINE,

(Près de la rue Amherst.)
E Soussigné offre en vente
un assortiment complet de

Drogueries, produits Chimiques,
Parfumeries, Huiles. Bois de Tein
tire, Médecines Pateotées'

rayers.Epongus, Brosses à Che-
veux. Brosses à Ongles Brosses a
Dents. Brosses à Barbe, Eau de
Cologne, Sangsues, Savons de Tel.
lettes. un grande variété. An
un assortiment de papetefle

5'
Journaux, Timbres-Poste, ete.. etc.

Toutes Prescriptions de Médecins seront remPlios
avec le plus grand soin.

JAMES GOULI)EN
Montréal, 26 mai 1870.

L. 1.D OUF [ E S NE

• »MARC HAND DE

Montres en or et en argent, Bijouteries. etc.
88, RUE ST. JOSEPII, MONTREAL.

MosTR:s sPr BIJoUTERIEs RÉPARÉES ET GRAV*?S

E. POITRAS,
1EBBLANTIER ar MARCHAND DE FOELF

DE TOUTES SoRTES,
65 , RUE S T . J0 S E P l.

(Vis-à-vis l'Hôtel Rapin) MoNTREAL.
Ord res pour Fourn aises à Ai r-Chaud. Ventilate UrZ.;

Réfrigérateurs. Poêles de Cuisine et de Salles. Four-
nitures de Poêles. etc., etc., exécutés avec diligence.
Ordres pour Couvrir en ferblane et en tôle, et $0
charge de lit réparation de. couvertures, le tout fait
avec promptitude.

PRIX EXTREMEMENT MODREs.

j PARTEMENI DES DOUANES.
J Ottawa, >24 Juillet, 1870.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N vO I 5

AMERICAINS. jiusqu'à nouvel ordre, sera de 16
pour cent
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